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Jès n lnc . A yaut fait connaît.re d'avance quels ont été les
orad'is resudltats de cette xpition, nous donnerons à nos lecteurs
uitulques cxtr is propres à leur luire connaître les pays qie les deux

ht-ères (oi ttraversés,' les peuples auxquels ils ont eu affire et les
laing:rs I'ils ont couirîîs.

Nos voyageurs su rendirent d'abord de la station anglaise du cap
(oast à Badagry, dnut l rhf, qui avait très-bien acrueilli Clapper-
om lots de sa suconde expédition les retnt.le plus longtemps qu'il
pî.ann de leur soutirer la plus grande partie de ce qu'ils sempor-

tlaien. Il leur fallut Caire ties présents considéialles u chefAdouily,
et à d'autres chiefs infériers, pour obtenir des chevaux, des guides
et la liberté d'aller pus loin. Adouly, dit Ri2halrd ,Ander, %int
examiner ltii-iiêmre le contenu de nos niales. Il était porté cans un
ltaiac par- dux hommeis, et a vait pour vêtement une chemise an-
glaise, un manteau espagnol, un turban et des sandles ; trois petits
garçons demi-nrus l'accompgnaiert, et virent- un un se placer
aux pieds de leur miaître. selon leur coutume.* Adouly funa pres-
qne tout le temps qu'il passa avec nous ; cepdndant, à inesure que
chaque malle s'ouvraii, il ôtait lentement sa pipe de sa bouche, com-
me indifférent'ñ tout ce qui se passait : uis de la couché sur laqtielle
il était étendu, il regardait avec une intense curiosité chaque objet
qui'on soumettait à son observation. Tout ce qui, selon lui, dan-
dait un pius mûr examen, ou, pour parler plus convenablement, tout
ce qi le tentait, était raeis entre les mains à sa propre reqête ;
mais, conme il eût été impli de la rendre après l'avoir souillé en
y touchant, le chet» le remettait d'un air nonchalant à ses pages
cciops, qui le fusaient disparaître aussitôt entre leurs jambes. "
- Le bon Eoût d'.douly ne pouvait ôtre mis en dote : et nous

avons vu sis surprise, mais avec chagrin, passer crne grande partie
de ce que renfermient nos malles des nations du mona-que dans
celles de ses jeunes fivoris. Riien ne lui semblait indigne d'être
accpté, depuis du beau drap écarlate jusqu'à un sifflet d'un sou. Le
roi nuis demanda iimêiie une couple die ces petits instruments pour
clilut rier- ses loisirs dans li solilude. Vt quoiqu'il uit reçu des fusils,
des munitions et une foule d'objets, monmnt à près de trois cents
onues d'or, il est si loit d'1tre satisfait qu'il grommle sans cesse
et se dit Mécontent. Lt reconnaissance Yni est aussi inconnue
qu'û ses sujets : plus un leur donne, plus ils deviennent avides et im-
porians. Il i'y a pus jusqrà.la nouittra qu'Us nous voient mar-
ger, jusquA'aux hubits que .nous portons, qu'ils ne nous demandent
d'Un tor patelin et avec les imnières rampantes qui inspirent le
dégoût et le mépris à in première vute. Il était près de minuit lors-
q''Adouly se leva poir partir. Il -mporttit de la toile, du drap, des
cotonnirades, des pipes, des labatières, des couteaux. du papier, dep
l'encre, des siletsi etc.. et imme quelques-uns de nos livres, tart
soi avarice était insatiale.c/-

La rapacité lu chef Badari fut pour les frères Lander la source
île bien des ctrari&t.s et les 1 rivaitions : car tus ces objets dott
il les dépouillait sont les seules iessources qu'aient les vovageurs
dans ces pays pour obtenir leur passage et leur nourriture.

Nous ne suivrns pas les frères Lanider dans leur pémble route
a travers les royaumes de Yatriba et de Borgon - arrivons ave. eux
à Botssa, oh périt M1ungo-Park, et où ils eurent la première vue du
Niger. - Ce matin nous avons visité ce fameux Niger ou Quorra.
qui coule au pied de la vile, à un mille environ de înotr. r-ésidenee
L'aspect de ce célèbre feve iots a grandement désappointés-
Des roches noires et rugueuses s'élevaîictt au centre. -occasionnant
à la sut-fac-e <le forts bisuillonniements et des cosurants qui se croi-
saient. On nous dit qu'à quelques milles au-dessuis de Boussa, la
rivière était di.:isée n t rois branches patir dcx petites tIes fertihes, et
qu'au-dhelâ elle coulait unie et sans interruption jusqui' Funda. Ici
le Niger, dans sa partie in .!lus vaste, -n'm guère qu'un jet dhe pier-re
(Le largeur. Le io ch*r sur lequiel nois étions assis domina 'endroit
oii* périrent Park et sis compmgnons. Nots pensames tristement a

cette circonstance et au nombre de belles ai précieuses vies qui ont
éré sacriliésu à 'xploratun de cette rivière, priant haumblenent la
Très-Ihiuit que nous, humbles instriiments, puissions mettre. fin
la grande question du curs et de Pembouchure du flouve-

" La villa du Boussa se compose d'un grand nombre de groupes

ou amas de huttes a peu de distance les nes des autres. Elle est
défuct d'un côté plr la rivirc de Quorra ou le Niger, et de lau-

i ru par unie untraille stumonte de touielles et entnttée d'un lossé
foriuint un deli-mercle parfit. Malgré ce remparit nratud et ar-
tiiciel, cette ville n.ét' prise par les Fellitnis il y a plusicus années :

ses babitants s'enfuirent avec leurs nfanuets au lenrs effets dans une
des petites île du Nigur : inms les chefs de Niki, dû Wovou et dhe
Kinm ayant appris ce désastre, se réduirent. et se joignarit aux
habitants de Boussa, repoussèrent les Fellans dans le Niger, où il cin

périt un grand nombre. Depuis lors la ville n'a jamais été envahie,
sni même nonacée. Le sol est fertilcet-lproduit en abondapce- du
iiz, du blé, des ignrnes. ' Le doúahrain d'une espèce þarticulière,
réussit pariaiteencut dans ce pays il produit cinq cents ,mesures
par an, et forme la principale nourriture des habitants riches ou pau-
vres. L'urbre à beurre fleurit dans lu ville et aux 'environs. L'huile
de palnier est apportée du Nyffé, mais n'est employée que.comme 
1ourriture, et seulement par le roi et quelqùes-uns des principaux
habitants, car elle est rare et fort chère. Le roi et la midild ont
chacun bdaucoup de bestiaux, mais pas un de leurs sujets ne possè-
de une seule bête à cornes : ils ont seulement des troupeaux de mou-
tons de chèvres, et tirert du Niger une immene quantité de pos
son. Le gouvernement du pays est despotique, mais le pouvoir
illimité dont le monarque est investi est presque toujours, exercé
avec douceur et modération , tous les différends entre les particu-
liers sont réglés.par le roi, qui infige aucoupable telle punitiòà qu'il

juge à propos.'
A Yaouric, où les frères Lander se rendirent en rernontantIe Ni-

ger, le roi du lieu les retint plus d'un inis dans Pespoir de leur sou-
tirer tout- ce qui leur restait.

Un des motifs du moinarque pour nous retenir est des plus fan-
tasques- Il a fait arracher du corps d'une autruche vivante une
certaine. quantité de plumes dont il nous a fait don, et persuadé qu'il
suffit d'en acci-oîtrc le nombre pour arriver à fair2e un présent fort
agréable à notre souvèrain, il nous a déclaré qu'il fallait attendre
ilue le plumage de l'autruche eût repoussé et qu'on pûtfaire subiri la
même opération à la partie le son corps intacte, le temps, assurait-

il, étant trop rigoureux pour qu'on pût enlever à l'oiseau toutes ses
plumes à la fois :'de'plus, selon lui, pour accélérer leur croissance,
il fallait frotter la peau de l'animal avec du beurre, ce qui exigea
environ deux cent quatre-vingt-huit livres de beurre, et ne coûtait
pas moins de 2000 cauris: somme qui devait entrer en déduction de
celle qu'il nous levait ; car, disait-il, ces frais-là ne po:ivaient le
regarder. " Heureusement pour nos .voyageurs, un messager du
roi de Boussa vint s'informer des môtifs de l'inexpicable conduite
du sultan de Yaourie et demander qn'ils fussent relâcher. Ils revin-
rent à ßoussa, d'où ils durent encore faire une visite au roi de Wo-
vou, frère de li midiki. On ne peut se figurer lout ce u'il leur
falut encore de temps et de peine pour obtenir ui canot et la per-
mission de descendre le Niger. Enfin le vingt septembre, le roi
et lI reine de 3ciussa vinrent leur fire une visite d'adieux et leur
donner leur, dernière bénédiction. " Après-les zompliinnts mu-
tuels, nOus avons exprimé à tous cieux les sentiments de recon-
naissance dont nous étions remplis pour tant de bienveillance, d'hos-
pitalits, d'attentions : pourt la tendresse avec laquelle ils nous avaient
traités pendant un séjour de près de deux mois que nous avions pas-
sé dans la plus parfaite sécurité, jouissant de tout le -bonheur, de
touS les plaisirs qu'il avait été en leur pouvoir- çle nous procurer.
Nos mainis alois se sont rencontrées, et nous nous les sommes ser-
rées mutuelleient avec émotion. Nos paroles les dernières qu'ils
devaient uous entendre pronotcer, allèrent au coeur de ces -braves
gens, des larIns d'ai aendrisseinent tombèrent de leurs yeux lors-
qu'ils se retirèrent. 1ar pensifet amigé, avec -l'intenution de compo-

sprquelque charme puissant.pour notre conservation et le succès
de nos entreprises. A notre sortie, qui eut lieu peu après qu'ils
nous eurent quittés, une autre-scéne nous attendait dansila cour.
Elle était reniplie de voisins, de nos amis, de nos connaissances,
tons à genoux sr notre passage, levant les ~mains au ciel pour, nous
bénir ; ceux qui profess:ient l rehgion niahoiétane imploraient
pour nous avec ferveur la protection d'Allah et dua prophète. La
plupart pleuraient, et tous étaient plus ou moins affectés. : L'atten-
drissemient nus agnat aussi : certes i eût fallut avoir-un coeur de
pierre pour se déf(ndre le toute émotion à fa vue d'un pareil spec-
taule. *Nds «remiercintset réitérés, nos adieux les plus. afectueux
rép o ndirent aux adieux touchants de ces pauvres créatures. Le
chemin jusqu'au Niger était également bordó de gens dontles uns
mettaient un g nou eri terre, les autres déux : et ce fut au ri leu
de ces bénédictions universelles que nous atteignîmes le rivage."

Suite CI fina u prochain nwnéro.

SITUATION .)EMANDE'E.

UN INSTITUTEUR d'une conduite irréprochable, capable do tenir une - COLE
MODeEL, a n i a t anu t, o rut, de ttus, occper e p ice do

meeuente i'auunnée schotaire. Pour plus ampics inrormations, s'adresser a M. J-
GAUDE a 'tospie dc st. Joseph.
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